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Quand Terrence McAllister a passé la porte du Plaisir des sens, il n’était pas dans son état normal et tenait à peine sur ses jambes. Il avait bu. Beaucoup trop bu.  

Au fur et à mesure qu’il essayait d’avancer, je voyais sa carrure imposante se balancer lourdement de droite à gauche et ses pieds chercher un endroit stable où se poser. Mince, c’est qu’il avait dû ingurgiter une sacrée dose d’alcool pour être si mal en point ! Pour tout vous dire, ça m’a sacrément surprise. Jusqu’alors, j’étais convaincue que les gens comme lui y étaient insensibles. Quand je dis « comme lui », je parle des anges, et j’ajouterais même que je les avais toujours imaginés au-dessus de ce genre de faiblesse. Manifestement, je m’étais trompée sur toute la ligne. Terrence en tenait une bonne. C’était peut-être même la première cuite de toute sa longue vie, et pour une raison que je n’étais pas sûre de vouloir connaître, il avait choisi de la mettre à profit ici, sur mon lieu de travail. 

On n’était pas précisément en froid, lui et moi, mais il n’avait pas donné signe de vie depuis près de deux semaines. L’annonce de ma grossesse l’avait plongé dans un mutisme que je m’étais efforcée d’ignorer – ce qui avait rendu ma situation mille fois plus pesante. C’est pourquoi sa présence ici n’augurait rien de bien exaltant, sans compter que jusqu’à aujourd’hui, je ne me souvenais pas qu’il soit déjà venu une seule fois à la boutique.

Aux dernières nouvelles, Jeliel et Terrence s’étaient rabibochés – Jeliel était son amour de jeunesse –, ils s’étaient séparés des lustres auparavant à cause d’une stupide histoire de promotion hiérarchique. Il y avait quinze jours de cela, Terrence s’était retrouvé à empêcher plusieurs démons pyromorphes de massacrer Jeliel – il s’agissait de l’après-midi même où Satan m’avait servi de chauffeur de taxi. La voir ainsi torturée par ces monstres lui avait fait réaliser à quel point il ne pouvait plus vivre sans elle, et manifestement, c’était réciproque. Depuis, les deux tourtereaux étaient supposés s’être noyés dans un bonheur parfait. Alors que se passait-il ? Pourquoi Terrence s’était-il beurré comme un Petit Lu ? 

Il s’est approché en titubant, évitant de justesse de s’affaler par terre en se retenant aux étagères.

— Je tenais à toi ! a-t-il aboyé d’une voix bancale en me pointant de l’index.

Ah. Forcément. Il fallait qu’il soit de mauvais poil.

J’ai eu un léger sursaut. Toute la clientèle s’est tournée dans ma direction pour me dévisager dans un silence assourdissant. Mon cœur a fait une joyeuse embardée, la suite promettait d’être épique.

— Tu m’as trahi !

Je me suis pétrifiée derrière le comptoir, les doigts crispés sur le billet de dix livres que je m’apprêtais à tendre à une cliente, puis je me suis ressaisie. Terrence n’avait aucune raison de se sentir trahi. Je n’étais absolument pas responsable de la mélasse dans laquelle nous étions embourbés. Éventuellement, il pouvait en vouloir au minuscule T métallique qui avait mal fait son boulot dans mon utérus, mais moi, je n’y étais pour rien. J’avais pris les précautions qu’il fallait. 

— Tu n’avais pas le droit ! a-t-il continué.

C’était maintenant qu’il se réveillait ? On pouvait dire qu’il choisissait plutôt mal son moment ! 

Impossible d’ignorer le regard noir qu’il venait de poser sur mon ventre. Ça m’a fichu une de ces angoisses ! Il n’allait quand même pas tout déballer ici ? 

Une vague brûlante de colère est alors venue me fouetter les joues. J’ai dû me retenir de franchir les deux mètres qui nous séparaient pour ne pas le gifler à toute volée.

Il était là, à brailler comme un putois, alors que c’était lui qui avait foiré, lui qui avait disparu avec son amour retrouvé sachant dans quelle situation je me retrouvais. Pas un mot, rien. Il s’était contenté de prendre la poudre d’escampette pour batifoler dans les airs en compagnie de sa bien-aimée Jeliel. Quand je pense que même Stan avait pris la peine de m’envoyer un message – bien que très sommaire – pour me faire savoir qu’il se sentait concerné par ce petit imprévu : « Nous en parlerons ». Soit, nous n’en avions pas encore eu l’occasion, mais le geste n’en était pas moins appréciable. Terrence ? Que dalle ! Alors il avait tout intérêt à se faire petit.  

J’étais à deux doigts de me donner en spectacle, alors que tout le monde avait les yeux braqués sur moi. Les clients attendaient la suite des événements avec une impatience frôlant l’indécence. J’ai pris une profonde inspiration et j’ai tâché de modérer mes envies de meurtre. John Hanz n’apprécierait probablement pas que je lave mon linge sale en public. Et si, par chance, il s’était absenté pour toute la journée, sa fille Marty avait, hélas, pris le relais. Elle était enfermée depuis neuf heures du matin dans le bureau de son père pour éplucher les factures et mettre de l’ordre dans les papiers. En vaillant petit soldat, elle a surgi de l’arrière-boutique et, d’une démarche autoritaire, elle s’est frayé un passage à travers la clientèle parfaitement immobile. 

— Que se passe-t-il ? 

Toujours figée, je ne savais pas quoi répondre. À part Daphnée, aucune de mes collègues n’était au courant de mon état et au choix, j’aurais préféré garder le secret encore un peu.

Terrence a fait un pas vers nous, puis il s’est arrêté tout net pour me pointer du doigt une seconde fois.

— Elle va vous donner une explication !

Oh, mais certainement pas ! Ça ne concernait personne à part lui et moi. Il fallait vraiment qu’il débloque complètement pour s’imaginer que j’allais raconter ma vie ici !

J’ai encore pris sur moi et j’ai calmement fait le tour du comptoir pour m’approcher de lui.

— Nous en discuterons, Terrence, mais pas ici. Ce n’est ni le lieu, ni le moment, pour ça. Je termine mon service dans moins d’une heure. Nous pouvons nous voir après.

Il a cyniquement éclaté de rire.

— Oh, mais bien sûr que si ! C’est l’endroit parfait, au contraire. Tu pourras même combler tes envies entre deux mensonges ! a-t-il craché en embrassant de la main la vitrine de chocolats fins. 

Les clients commençaient à chuchoter entre eux, l’allusion à ma grossesse se faufilant sournoisement dans leurs oreilles grandes ouvertes. 

— Dehors, lui ai-je murmuré en serrant les mâchoires.

Il a reculé de deux pas chancelants avant de désigner mon ventre à qui voudrait bien suivre son geste des yeux. Hélas, d’aucuns auraient eu l’idée d’en perdre une miette.

— Quoi ? Qu’est-ce qui te gêne autant, Feli ? Qu’on apprenne que tu as un passager clandestin sous le nombril, ou que tu n’aies aucune idée de qui est le père ?

Il l’avait fait ! Il l’avait dit ! Je n’en revenais pas. Je le détestais !

En panique, les joues en feu, je me suis tournée vers Mary, Janice et Marty. Fixées sur moi, mes collègues ouvraient des yeux aussi grands que des soucoupes. À les regarder, on aurait juré qu’elles venaient d’apprendre que la fin du monde était pour demain. Si seulement j’avais pu m’enfoncer dix mille pieds sous terre ! 

D’accord, Terrence était complètement saoul, tout le monde s’en était rendu compte, pour autant, j’étais persuadée qu’il serait venu à l’esprit de personne de remettre en question sa petite révélation. Jamais je ne lui pardonnerais ce qu’il venait de faire. Jamais.  

Je sentais les larmes affleurer tandis que des « oh ! » de consternation s’élevaient derrière moi. La tête me tournait, alors j’ai reculé pour m’appuyer contre la vitrine.

— McAllister ! s’est subitement interposée Daphnée en s’emportant férocement. Tu n’es qu’un sombre crétin ! J’espère de tout mon cœur que cet enfant n’est pas de toi et que tu en mourras, si par chance tu apprenais que cette future merveille a été conçue par un type bien meilleur que tu ne le seras jamais ! 

Elle s’est interrompue pour pousser violemment Terrence des deux mains.

— Pauvre type, va !

Solide comme un roc malgré son ivresse, il n’a pas bougé. Il semblait même avoir été frappé de stupeur. Ses yeux se sont longuement posés sur moi comme s’il regardait enfin au-delà des apparences. Il a ouvert la bouche sans proférer un son, l’a refermée, l’a rouverte une seconde fois, puis il a fait l’impensable : il s’est volatilisé sous les yeux éberlués des clients. 

Il y a eu un silence de plusieurs secondes, puis un bruit d’effondrement.

Janice, qui se trouvait aux premières loges, venait de reculer violemment contre une étagère, faisant tomber tout un rayonnage de tablettes de chocolat. 

— Par tous les saints ! s’est écriée une cliente.

Son effarement a retenti comme un coup de sifflet au départ d’une course : toutes les personnes présentes se sont décidées à parler en même temps.

— Viens par là ! m’a ordonné Daphnée alors que j’étais toujours en état de choc.

Elle m’a entraînée dans l’arrière-boutique, tandis que nos collègues nous suivaient du regard sans trop savoir comment réagir, Marty y compris. Daphnée a ouvert son casier pour fouiller dans son sac, elle en a sorti son téléphone portable.

— Contacte Stan. Il doit intervenir avant que quelqu’un ne sorte d’ici et se décide à ameuter tout le quartier, la presse ou je sais quoi encore !

Elle m’a tendu son GSM.

— Je préfère appeler Stephenie.

Elle m’a considérée en fronçant les sourcils d’agacement.

— Il va quand même falloir que vous ayez une discussion tous les deux, tu ne peux pas l’éviter ad vitam aeternam, Feli ! 

— Je ne l’évite pas. C’est lui qui…

Je me suis tue en voyant que Daphnée balayait l’air de sa main. 

— Fais comme tu veux, mais dépêche-toi. 

Pour être honnête, je savais qu’elle avait raison. Je me voilais la face, car d’une certaine manière, j’évitais Stan. Je n’avais pas cherché plus que lui à avoir la conversation qu’il avait suggérée. Et jusqu’à présent, ça m’avait plutôt arrangée qu’il ne montre pas le bout de son nez. Et pour aller plus loin, j’ajouterais qu’il en était allé de même avec Terrence. Je m’étais très bien accommodée de son absence. Car pour tout dire, je n’étais pas franchement pressée de connaître l’identité du père de mon enfant. Qu’il s’agisse de Stan ou de Terrence, les conséquences seraient piquantes, aucun des deux ne semblant avoir envie d’assumer une paternité imprévue et définitivement non désirée. Je me suis d’ailleurs demandé si la cigogne les surprenait pour la première fois, ou si elle leur avait déjà livré un paquet surprise. Bon. Vu le comportement de Terrence, c’était peut-être bien une grande première pour lui. Quant à Stan, je ne le voyais pas non plus avec un gamin dans chaque port. Et puis tout ça, c’était sans compter que j’avais moi-même à peine admis la nouvelle. Concevoir un bébé avec un ange ou un demi-démon ne faisait pas exactement partie des plans que je m’étais fixés.  

— Tout va bien ? m’a demandé Mary en passant la tête dans l’embrasure de la porte.

Elle portait toute la compassion du monde sur le visage.

— Si je peux faire quoi que ce soit… Marty est enragée, elle est en train de gérer les clients et de les faire partir. Que s’est-il passé au juste ?

J’ai secoué la tête avec un demi-sourire crispé. Je ne répondrais jamais à cette question.

— Est-ce que quelqu’un va finir par m’expliquer ce que ça veut dire ? a soudain hurlé Marty, rouge de colère. C’était quoi, ce tour de passe-passe ? Il est où David Copperfield ? Felicity ! Je vous préviens, nous ne sommes pas dans un cirque ! J’apprécie moyennement qu’on se donne en spectacle dans la boutique. Vous êtes sur votre lieu de travail, pas dans votre salon où vous pouvez régler vos petits problèmes personnels ! Dans mon bureau, tout de suite !  

Sous les yeux consternés de Marty, au lieu de lui obéir, je me suis emparée de mon téléphone et j’ai composé le numéro de Stephenie.

— Stephenie ! a-t-elle répondu avec la voix de quelqu’un qu’on était en train de déranger.

— Terrence vient de se volatiliser au beau milieu de la boutique. Devant les clients.

Je n’ai pas eu besoin d’en dire plus, je l’ai entendue émettre un grondement sourd, et la seconde d’après, on entendait le carillon de la porte. Le temps s’est figé presque instantanément, et comme à chaque fois, j’ai été épargnée. J’ai observé un moment la mine scandalisée de Marty, me demandant de quelle manière j’allais bien pouvoir me sortir de ce pétrin si elle se souvenait de quelque chose.

— Je m’en vais, est venue m’avertir Stephenie en regardant ma responsable. Ça va aller ?

J’ai acquiescé en pinçant les lèvres.

— Il va m’entendre ! a-t-elle beuglé avant de disparaître.

Marty a repris ses esprits, un poil groggy. Je l’ai regardée se frotter les yeux avant de me montrer le bureau d’un geste de la main.

— Votre… votre petit ami, ou je ne sais quoi, a fait une scène ici et c’est intolérable, suivez-moi !

Hélas, comme je l’avais craint, Stephenie n’avait pas effacé de sa mémoire l’intégralité des performances de Terrence. 

— Vas-y, a murmuré Daphnée. Je vais parler aux autres.

J’ai hoché la tête, puis je me suis dirigée dans l’antre des Hanz, les épaules baissées.

— Je vous présente mes excuses, Marty, ai-je commencé, penaude.

Elle venait de s’installer dans le fauteuil de son père et me fusillait du regard.

— J’ai conscience que rien ne vous obligeait à nous avertir dans la minute de votre changement de situation, mais bon sang, Felicity, on se serait bien passés d’un esclandre pareil ! Vous vous rendez compte que je pourrais vous virer pour ça ?

J’ai pitoyablement opiné du bonnet.

— On ne mélange pas vie privée et vie professionnelle ! C’est le b.a.-ba !

OK. Question déontologie, on pouvait mieux faire. Cependant, les heures supplémentaires qu’on m’imposait régulièrement venaient s’incruster dans mon temps libre et personnel et je n’en faisais pas tout un foin. Je dirais même que ça n’avait pas l’air de déranger mon patron.

— Je suis désolée, ai-je répliqué à la place.

Elle a profondément soupiré, semblant vouloir se calmer.

— Depuis quand êtes-vous enceinte ?

— Environ treize semaines, mon gynécologue me le confirmera lundi prochain.

Si je le savais, ce n’est pas parce que j’étais pourvue d’une horloge interne réglée comme une montre suisse, mais parce qu’il existe des dates particulièrement marquantes. Toni avait été retrouvé mort un vingt-huit juillet, au lendemain de ma nuit épique avec Stan et deux jours après, je m’envoyais en l’air avec Terrence. Nous étions le vingt-cinq octobre, je vous laisse faire le calcul…

— Je ne sais même pas si je dois vous féliciter ! s’est-elle exclamée comme si la chose était capitale. Êtes-vous heureuse d’attendre un enfant ? 

Je suis restée muette. C’était la première fois qu’on me posait cette question. Je ne m’étais même jamais interrogée. Est-ce que j’étais heureuse ? Je ne savais que dire.

— Vous ne savez vraiment pas qui est le père ?

Je me suis sentie encore plus accablée.

— Vous n’êtes pas obligée de répondre ! s’est-elle immédiatement reprise. Après tout, ça ne me regarde pas. Je vous laisserai discuter vous-même de votre situation avec mon père afin de prendre toutes les dispositions administratives nécessaires. Vous comptez bien le garder ? 

Elle m’observait soudain avec méfiance. L’idée que je puisse désirer le contraire paraissait sincèrement l’horrifier. 

— Oui, ai-je répondu d’une toute petite voix.

C’était bien la seule chose dont j’étais certaine.

Elle s’est levée en s’appuyant avec force sur le bureau. Les mains bien à plat.

— Très bien ! 

— Je peux retourner travailler ?

— Évidemment, vous n’êtes pas malade ! 

Puis elle s’est interrompue pour m’observer.

— Vous ne l’êtes pas, n’est-ce pas ? Pas trop incommodée par les nausées ?

Au ton de sa voix, j’ai bien senti qu’elle ne me posait pas la question dans un but professionnel. Ayant elle-même deux enfants, elle semblait vraiment s’inquiéter pour moi.

— Ça va mieux depuis quelques jours.

En réalité, les haut-le-cœur avaient cessé, je ne vomissais plus depuis que Stephenie m’avait soignée, deux semaines plus tôt. J’allais très bien. 

J’ai instinctivement posé la main sur mon ventre. Avec tout ce que m’avait fait subir cette garce de Sally, je me demandais encore par quel miracle je n’avais pas perdu mon bébé.

— Buvez beaucoup ! C’est primordial, a décrété Marty, vous éviterez les crampes. Et ne vous goinfrez pas de chocolat, les mauvais kilos sont très difficiles à perdre. 

Je lui ai souri doucement. Dans ce cas, je n’allais certainement pas y couper.

— Veillez à ce qu’une telle scène ne se reproduise plus au magasin, Felicity. La prochaine fois, vous serez licenciée sans détour.

— Ça n’arrivera plus, lui ai-je assuré en refermant la porte derrière moi.

Avant que mes collègues ne me tombent dessus, je suis allée me réfugier dans les toilettes, mon téléphone encore dans la main. Il clignotait.

J’avais reçu un message de Terrence.

| Ce soir, chez toi. On doit discuter. 

J’ai expiré sans pouvoir retenir le léger tremblement de mes lèvres. Même si je redoutais ce moment, cette conversation était inévitable, je ne voyais aucune raison valable de l’éviter. 

| Viens dîner. 

Il m’a répondu aussitôt.

| Très bien. 20 h 00.

J’ai appuyé sur le bouton off et j’ai éteint mon portable. Je n’avais rien à ajouter.  
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— Elle a un grand nez, une grande bouche et des grands pieds, s’est mise à ronchonner Daphnée en regardant Jeliel du coin de l’œil. Je ne vois vraiment pas ce qu’il lui trouve. 

Je sentais qu’un rictus nerveux prenait naissance au coin de ma bouche. Je n’aimais pas qu’elle soit là.

— Nan, mais regarde-la ! a renchéri mon amie.

C’est ce que j’ai fait, en me mordillant la lèvre inférieure.

Dans son corps de femme, Jeliel ne correspondait pas à l’image que je m’étais faite d’elle. Disons qu’elle était nettement moins sexy que Stephenie, alors que dans mon esprit, elle avait été tout le contraire. Androgyne, les cheveux courts et roux, de grands yeux marron qui lui mangeaient le visage, la peau laiteuse et constellée de taches de rousseur, elle devait mesurer pas loin d’un mètre quatre-vingts et portait un jean et des Converse. 

Daphnée était de mauvaise foi. Jeliel avec un truc indubitablement attirant : elle était naturelle. Et ça plaisait à Terrence. J’ai soupiré.

Ma colocataire s’est un peu plus approchée de la fenêtre.

— J’aimerais bien savoir pourquoi elle débarque chez toi, pile maintenant. Je croyais que vous deviez parler, tous les deux ?

J’ai haussé les épaules en leur jetant un regard oblique. Moi aussi, c’était ce que j’avais cru comprendre.  

— Elle lui passe un savon, non ? m’a demandé Daphnée, toujours collée à la vitre.

D’après les poings de Jeliel, qu’elle avait positionnés sur ses hanches, ainsi que ses sourcils furieusement froncés, elle était bel et bien en train de remonter les bretelles de Terrence. Et lui, il l’écoutait sans bouger, posant sur elle un regard impénétrable. Pour le coup, il était totalement dégrisé et plutôt soucieux. 

Daphnée s’est tournée pour m’observer.

— Ça va aller ?

J’étais stressée, alors j’ai bêtement souri jusqu’aux oreilles.

— Han, han…

En les voyant comme ça, tous les deux – c’était la première fois depuis qu’ils avaient officiellement remis le couvert –, je devais admettre que j’étais autant en colère que blessée. Quelques semaines plus tôt, Terrence m’avait plongée au cœur d’une vie que j’aurais préféré ne jamais connaître. Ensuite, sans trop de difficulté – j’étais plus que consentante –, il m’avait séduite, mise dans son lit, fait grimper en pression, j’avais commencé à l’aimer plus que bien, puis finalement, il avait préféré une rouquine à plumes. Et, ironie du sort, je me retrouvais seule avec une brioche dans le four. 

J’ai essayé de me remonter le moral en me disant qu’il valait mieux être célibataire et enceinte, plutôt qu’en couple avec un homme qui en aime désespérément une autre. Ça ne m’a pas fait me sentir mieux. En désespoir de cause, je me suis éloignée de la fenêtre pour ne plus les voir.

— Elle est partie, m’a annoncé Daphnée au bout de cinq bonnes minutes.

J’ai hoché la tête, soulagée. Parce que si, techniquement, je n’avais rien à reprocher à Jeliel, ç’aurait paru bizarre que je l’accueille chez moi comme si de rien n’était. Pour être tout à fait honnête, je me disais bien que tout ange haut gradé qu’elle était, elle ne devait pas être plus à l’aise que moi, et certainement tout aussi furax. L’homme de sa vie était peut-être sur le point d’avoir un gosse avec une autre. Il valait mieux qu’on s’évite.

Daphnée s’est approchée de moi, la mine grave.

— Il te dit quoi que ce soit de méchant et je lui arrache les…

— Tout ira bien, lui ai-je assuré, surtout qu’elle n’avait pas l’air de plaisanter.

Elle m’a observée une bonne poignée de secondes avant de hausser les épaules.

— OK. Je suis dans ma chambre si tu as besoin de moi.

J’ai acquiescé et j’ai attendu.

Terrence est entré sans frapper. Il a franchi les quelques mètres qui séparaient le hall du salon, puis il s’est immobilisé devant l’accoudoir du canapé, j’étais assise à l’autre bout.

J’aurais dû me mettre en colère contre lui, le gifler à toute volée et vider mon sac. Il l’aurait mérité. Au lieu de ça, je me suis contentée de soupirer en calant mes mains entre mes cuisses. Il semblait aussi abattu que moi.

— Je suis désolé pour le scandale.

Je n’ai rien répondu.

Après un instant à m’observer sans rien dire, Terrence s’est approché. Il m’a fait face, mais il est resté debout devant moi. J’ai levé la tête. Sa large carrure semblait remplir tout l’espace. Ses cheveux bruns en désordre, ses bras puissants croisés sur le torse, son regard sombre et incisif, il avait de quoi faire perdre ses moyens à n’importe quelle femme. J’ai discrètement bloqué l’air contenu dans mes poumons. Il dégageait une telle énergie ! Je détestais lorsque j’étais comme ça, mais Terrence m’avait toujours fait cet effet. À cet instant, je regrettais ne pas éprouver ce doux manque libidineux que ressentent certaines femmes enceintes. Terrence était à se damner. Mais il n’était plus pour moi. 

— Je suis encore sous le choc, m’a-t-il dit d’une voix sèche.

J’ai froncé les sourcils. Je n’étais pas franchement d’humeur à me faire houspiller, surtout quand j’avais autant de raisons d’être en colère. Je l’ai donc affronté du regard sans ciller. Vu son état, il aurait pris ça pour de la provocation que ça ne m’aurait pas étonnée… Eh bien, je m’en fichais complètement. 

J’avais d’ores et déjà compris que cette conversation serait difficile, que nous passerions un moment pénible, tous deux accrochés à nos doléances comme des sangsues. Il ne s’agirait pourtant que de spéculations, car ni lui ni moi ne pouvions prétendre connaître le père de mon bébé. Et pourtant, le sentiment d’oppression qui résultait de cette affirmation était presque aussi désagréable que les nausées gestationnelles. J’étais quand même pas mal paniquée par l’avenir qui se dessinait devant moi. Jamais l’ombre de Stan n’avait plané au-dessus de ma tête de manière aussi inquiétante. Pour toutes les raisons qu’on connaît déjà – et par pitié, que personne ne dise que j’étais une oie blanche –, être davantage liée à lui n’était pas pour me rassurer. Stan était ce genre d’homme qui ne vivait que pour lui et son autosatisfaction. Il ne faisait jamais rien si cela ne représentait pas au moins le plus petit avantage pour lui, alors l’imaginer dans le rôle de père me flanquait carrément les miquettes, il en tirerait profit. Enfin, peut-être pas. Mais n’oublions pas qu’il avait juré de faire de moi sa servante humaine. Si je devenais la mère de son enfant, j’en prendrais la bonne direction. 

J’avais beau essayer, je ne voyais pas comment me préparer psychologiquement à un tel désastre, alors j’ai refoulé dans la seconde mes visions de Stan en train de changer des couches et je me suis concentrée sur Terrence. Mise en confiance par son regard qui s’était fait plus doux, je l’ai invité à s’asseoir à côté de moi.

— Je suis autant sous le choc que toi, Terrence, ai-je murmuré. Ça n’aurait jamais dû se passer ainsi. Je ne t’ai pas trahi. Je n’ai rien prémédité.

Il s’est nerveusement passé la main dans les cheveux avant de plonger dans l’incertitude de mon regard. 
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